PREUVE 

DE  L’ IN  COMPÉTENCE 

DE  LA  PUISSANCE  CIVILE 

DANS  LA  CRÉATION  DES  EVÉCHÉS, 
Tirée  d’um  canon  des  Apôtres. 

I^IEN  n’eftplus  clafequele  31“"' des  Ca- 
nons apoftoliques.  II.  prononce  la  dépofition  de 
celui  qui  eft  parvenu  à l’épilcopat  par  l’auto- 
rité de  la  puilTance  fëculiere.  Il  anathématife  tous 
ceux  qui  communiquent  avec  lui.  Voici  le  tèxte  , 
fuivant  la  verfion  de  Denis  - le -Petit  : Si  quis 
Epifcopus  'fecuü  poteflatibus  ufus  , Ecckfiam  per 
ipfas  ohineat,  deponaiur,  & fegregentur  omnes 
illi  communicant. 

Van  Efpen  (i)  obferve  que,  fuivant  toutes 
les  autres  verfions , il  y a dans  le  Canon , depo^ 


(i)  Van-Efpetl  operaXugduniv,  1778.  Tom.  III,  p.  79I 
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natuf  & figregeturj  omnes^m  qui  iîU  commué 
nicanu 

Qnelqu’idée  qu’on  fe  forme  de  Fauttfrîté  des 
Canons  apoftoliques , jamais  perfonne  ne  pré- 
tendra que  celui-ci  puifTe  être  défavoué  par  FJE- 
glife  , comme^ontraire  \ fon  efprit.  Ceft  cer- 
tainement parvenir  à Fépifcopat  par  l’empire 
de  îa  puifTance  fécuîiere  , que  de  l'emplir  un 
fiége  créé  par  elle  feule , & à l’établifTement 
duquel  l’Eglife  n’a  aucune  part. 

On  diroit  vainement  que  celui  qui  occupera 
ce  fiége  y fera  placé  par  Féledion  du  peuple. 
S’il  y étoic  élevé , établi  par  la  puiiTance  tempo- 
relle , il  y auroifi  un  double -abus  : Fun  dans  Fé- 
reêlion  de  Févêché , l’autre  .dans  le  choix  de  Fé- 
vêque.  L’éledion  , fuppofée  canonique , écarteroic 
le  fécond  vice.  Le  i®*"  fubfifteroit  toujours.  Il 
eft  indubitable  que  celui  qui  occupe  un  fiége 
créé  par  la  feule  puifTance;  civile , ne  devient 
évêque  que  par  elle , & qu’il  ne  Fauroit  pas  été 
fans  elle.  Il  eil  frappé  de  Fanathême  lancé  par 
le  Canon. 


Il  s’en  faut  bien  d’ailleurs  que  cette  éledîon 
fafTe  dirparoître  la  feoonde  irrégularité.  Elle  la 
confirme  & l’aggrave  au  contraire , puifque  cette 
ëîedion  eft  ordonnée  & réglée  par  la  feule  puif- 
fânce  civile , fans  aucun  concert  avec  la  puif^ 
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(ance  ecclefiaflîque , & maigre  elleJ 

On  fenti  en  [peu  de  temps  Tinconvénient 
qu’il  y avoit  dans  le  concours  du  peuple  entier 
d’un  diocèfe  a l’éleâion  de  l’évéque.  Cctte.forme 
a été  abrogée  entièrement  dans  l’Eglife  Grecque 
pardesloix  exprefles.  Le  Canon  î|  du  Concile  de 
Laodicée,  a la  fin  du  quatrième  fiecle , fe  plaignoît 
déjà  du  tumulte  qui  accompagnoit  les  éledions^ 
Quod  non  fit  permittendum  turbis  dêâioncs  corum 
faccre , qui  funt  ad  facerdotium  provehmdi. 

Le  4^"^®  Concile  de  Conftantinople  en  26^  , 
qui  efi:  le  général , exclut  abfolument  les 
laïcs  de  toute  part  à l’éledion  des  évéques,  C’efl 
le  Canon  Zi,  dont  les  termes  font  remarqua', 
blés.  Il  décide  , conformément  aux  anciens  Con- 
ciles , que  la  promotion  & la  confécration  des 
évêques  doivent  être  faits  par  l’éledion  & le  dé- 
cret du  Collège  épifcopal.  Promotiones  atque 
confccrationes  Epijcoporum  , concordans  prioribus 
conduis , ekcUonc  ac  décréta  Epifcoporum  colkgii 
fieri  jdncla  hœc  & univerfalis  fynodus  définit  & 
fiutuit. 

Le  Concile  prononce  qu’aucun  Prince  ou  grand 
Seigneur  ne  doit  s’entremettre  dans  l’éledion 
& la  promotion  du  patriarche  , du  métropoli- 
tain ou  de  révéque.  Et  jure  promulgat  , nenii- 
nem  làicoriim  prïndpiim  vel  potentum  femet  in^ 
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ferert  ehSioni  vd promoüoni  patriareha^  vd  me* 
tropoütæ^  aut  cujujliba  epifcopi^  ne  viddi- 
cet  inordïnata  Kinc  & incongruafiat  cônfufio  , vel 
contentio , prœfertim  càm  nullam  in  talibus  po- 
tcjîûteni  (^iieriKpLdtn  potcjîutivoTiitn  vd  ccstcvotuiît 
Idicorum  Habert  conveniat. 

Quel  efl  fur  ce  point  le  partage  des  laïcs  > 
Ceft  d’attendre  en  filence  & en  paix  la  fin  dê 
réledion  faite  par  le  collège  épifcopal.  Sed  po- 
ilus Jiîcre^  ac  aîîendere  fibi  ufqaequo  regulariîer 
à collegio  eedeftee  fufcipiat  finem  ckcîio  fuîuri 
Pontificis,  Il  n’eft  permis  aux  laïcs  de  concourir 
à l’éleètion  des  évêques  , que  quand  ils  y (ont 
invités  par  TEglife.  Si  verd  quis  Idicorum  nd 
concertandum  Ù cooperandum  ah  Ecclcfia  invi- 
tatur , licet  hujufmodi  cum  reverentia^  fi  forte 
volucrk  ^ obtemperare  fe  afeifeentihus  ^ talitet 
tnlm  fibi  dignum  Pafiorem  regularîtcr  ad  Ecclc* 
fiæ  fiiœ  falutem  pîomoveat. 

Il  y a une  menace  d’anathême  contre  tou-» 
tes  les  perfonnes  puiffantes  .qui  oferont  con- 
tredire Féleébion  faite  par  les  évêques.  Quifquis 
autem  facularium  principum  & potentum  , vel  al* 
terius  dignitath  Idicus  , adverfus  communcm  ac 
confonantem  atqüc  canonicam  tltBlonem  cccle* 
fiafiici  oràinis  agere  tentaverit^  anaîhema  fit  ^ 
donec  obediat  & confenüat  in  hoc  quod  Ecclefia 
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de  chBiont  ac  oràinaüont  proprli  præfulis  fc 
yeîle  monjlraverlt» 

Croira- t-on  qu’un  Concile  qui  interdit  fi  fé- 
vérement  aux  princes  toute  participation  aux  élec- 
tions des  éréques  , leur  eût  permis  la  création 
des  Sieges  épifcopaux  ? Il  efl:  au  moins  bien 
certain  que  l’éiedion  ne  peut  être  réfervée  aux 
eveques  en  termes  plus  précis  , fans  qu’il  foit  fait 
aucune  mention  du  peuple.  H y a donc  plus 
de  neuf  cents  ans  qu’^il  a perdu  tout  droit  aux 
élevions  dans  l’Eglife  d’Orient. 

) Quant  a 1 Eglife  latine , on  n’y  trouve  aucune 
defenfe  faite  aux  fideles  de  concourir  aux  élec- 
tions epifcopales.  Mais  tous  les  monumens  ap-» 
prennent  a quoi  fe  bornoient  leurs  droits.  C’é- 
toit  uniquement  à exprimer  leurs  vœux,  & le 
défir  qu’ils  avoient  qu’un  tel  fut  élu. 

Origene,  dans  fa  fixieme  boméÜe  fur  le  Lévî- 
tîque  , dit  que  la  préfence  du  peuple  ell  requife 
dans  l’ordination  de  l’évéqiie , afin  que  tout 
le  monde  fâche  qu’on  élit  le  plus  favant  & le 
plus  faint , & que  l’eîeélion  ne  puifTe  caufer  de 
regret  à perfonne.  Reqairitur  in  ordinando  fa- 
Ccrdote  Çf  prœfentîa  populi  , uî  fiant  omnes  , 
& ctrti  fini  ^ quia  qui  pTœf  antior  ef  ex  omni  po- 
pulo ^ qui  doclior  ^ qui  fanclior , qui  omni  x /r- 
iutc  eminenîlor  , ilU  diftur  ad  facerdotium , & 
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hoc  aàflantt  populo  , ncpia  poflmodum  utraBatlo 
cuiqiLam  , ne  pus  fcru palus  refiderct.  Hoc  efl 
autem  quod  & Apoflolus  prœcepit-in  ordinationt 
facerdotis  , dicens  : Oportct  auUm  ilium  & îtjli- 
monium  habere  bonum  ah  iis  qui  foris  Junt* 

' S.  Cypfien  eft  un  des  plus  fideles  témoins 
de  la  difcipHne  de  Ton  temps.  Il  répond , dans 
fen  épitre  6E  , k la  lettre  que]  lui  avoient  écrit  le 
Clergé  & le  peuple  d’Efpagne  , au  fujet  de  deux 
évêques , Bafilide  & Martial  , tombés  dans  Fido- 
îatrie.  Il  y expofe  Fufage  de  fon  fiecle  fur  For- 
dination  des  évêques. 

Il  dit  d’abord  , qu’un  peuple  qui  craint  Dieu  ; 
doitfe  féparer  de  fon  évêque  tombé  dans  le  crime  , 
& ne  prendre  aucune  part  a des  facrifices  facriléges.^ 
Fkbs  obfeqiiens  prœcepîis  dominicis , & Deum  me- 
tuens,  à peccatore præpojîîo  fepararefe  debet^  necfe 
cdfacrilegi  Sacerdotis  facrificia  mifcere.  Pourquoi, 
le  peuple  doit-il  fe  conduire  ainli  ? C eft  qu  il 
eft  en  fon  pouvoir  d’élire  de  bons  évêques , ou 
d’en  refufer  de  mauvais.  Quando  ipfa  maximè 
habeat  poteftatem  vel  digcndi  dignos  Sacèrdotcs  , 
vel  indignas  recufandi. 

On  auroit  tort  d’inférer  de-la  que  le  faint  Doc- 
teur donne  au  peuple  le  droit  d elire  les  eve- 
ques.  Il  explique  auffi-tôt  cette  expreifion.  Il  eft 
établi  9 par  Fautorité  divine  , que  l’évêque  dois 
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être  élu  en  préfence  du  peuple , fous  les  yeux 
de  tout  k monde;  II-  faut  qu’il  fbit  reconnu  digne 
par  le  jugement  & le  füiFrage  publie.  Quàd  & ip-^ 
fum  vidcmus  de  divina  autoritate  defiendere , 
faeerdos  , plæbe  prœjentc  , Jub  omnium  ocuUs 
deUgatur  ^ (f  dignus  at^uc  id^onms  publico  ju-^ 
dicio  ac  tejîimonïo  comprobetur. 

Si  TEvêque  eft  élu  en  préfence  & fous  les 
yeux  du  peuple , il  ne  l’efl:  pas  par  le  peuple* 
Le  fkint  Doé^eur , après  avoir  cité  un  texte  du 
livre  des  Nombres  , en  conclut  que- Dieu  veut: 
que  le  grand  Pontife  foit  établi  en  préfence 
de  tout  le  peuple.  Par-lk  il  nous  apprend  que 
Pordinatipn  des  évêques  ne  doit  pas  être  faite 
fans  la  connoiflance  des.  fidèles  qui  y affifient* 
Leur  préfence  fert  k découvrir  l’indignité  des 
médians , & la  vertu  des  bons.  L’ordination  eft 
jufte  & légitime,  îbrfqu’elîe  a en  fâ  faveur  le  té- 
moignage & le  jugementf  de  fbus.  Coram  omni 
Synagoga  jnb'et  Deus  confiitui  facer dotent  ^id  ejî  ^ 
Injîrint  & oflendît  ordinationes  facerdotales  non 
nlfi  fiib  populi  affiflentis  confeientia  fieri  opor^ 
tcrc , ut , phbe  preefente , vel  dltegantur  maloriim 
cri  mina  ^ vel  bonorum  mérita  prcedicentur  ^ & fît 
orâinaîio  jufîa  ^ légitima  ^ quee  omnium  fuffragio 
& judicio  fuerit  examînata, 

‘ Saint  Cyprien  dent  par-tout  \e  même  langage* 
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L’ordlnatîon  doit  être  faite , non  à J’inîu  du 
peuple  ,•  mais  en  fa  préfence  & fous  fes  yeux , 
afin  qiï’on  connoifiTe  plus  fûrement  le  mérite 
ou  le  démérite  des  fujets.  Le  témoignage  Æ 
ce  qui  appartient  au  peuple.  Le  Jugement  efl: 
réfervé  aux  évêques^,  Le  concours  de  Tun  & de 
l’autre  eft  néceflaire  a la  légitimité  de  l’ordina- 
tion. 

Le  faint  Dodeiir  rapporte  ce  que  difent  les  Actes 
des  Apôtres  de  l’éleétion  de  S.  Matthias  & de 
celle  des  fept  Diacres.  On  avoir  foin  d’y  ap- 
peler le  peuple , de  peur  que  quelque  fujet  in^ 
digne  ne  fût  reçu  au  miniftere  des  autels. 
Qiidd  idcirco  tam  diligenter  ù caute  convocata  pic- 
hc  totCL  gerehatiir  ^ ne  qiiis  ad  altaris  minijie- 
tium^  vd  ad  faccrdotalcm  locum  indignas  ohrepereU 
Il  faut,  continue  S.  Cyprien , garder  avec  foin 
ce  qui  vient  de  la  Tradition  divine , & qui  a 
été  obfervé  par  les  Apures;  & ce  qui  l’efl:  parmi 
nous  & dans  preique  tous  les  pays.  Pour  l’or- 
dination d’un  évêque  , tous  ceux  du  voifinage 
fe  rafiemblent.  L’éleaion  de  l’évêque  futur  efi: 
faite  en  préfence  du  peuple , inftruit  de  la'  con- 
duite de  tous  ceux  qui  vivent  au  milieu  de  lui. 
Fropter  qubd  diligenter  de  tradition e divina^  & 
apojlolica  obfervationc  obfcrvandum  ejî  & tenen- 
dum  qîtod  apud  nos  (ptoque , & foè  per  provincias 
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tl^lVCT'Jhs  tCTl&tllf  ^ ut  û,d  OYdlfldtlOTlCS  YltC  CclchfûFl'^ 

das  , ad  eam  pkhcm  , cui  prœpofitus  ordinaîur , 
Epifcopi  ejufdem  provinciæ  proximi  quîqiie  convc- 
niant  , & Epifcopiis  ddi^atur  pUhç  prœfente  , quæ 
fingidorum  vitam  plenijjlmc  novït  , & aniiiscu- 
jufqiLC  aclum  de  ejus  converfaîlonc  perfpexit. 

Les  peuples  qui  confultent  S.  Cyprien  , pour- 
roîent  fe  rappeler  ce  qui  s’eft  pafTé  chez  eux  dans 
l’ordination  de  Sabinus.  Il  a été  fait  évêque  avec 
le  fufFrage  de  toute  la  multitude  , & par  le 
jugement  des  évêques  qui  s’étoient  réunis.  Quod 
& apiid  vos  faBuoL  vidtmus  in  Sahinï  collège 
nofiri  ordinatione  , ut  de  aniverfœ  fraternitatis 
fiiffragio^  & de  Epifeopomm  qui  in  prœfentia  con-- 
vénérant  ^ quique  de  eo  ad  vos  hueras  fcçerant , 
judicio , epifeopatus  eï  defirretur , & manus  ci  in 
locum  bafilidis  imponerentur. 

Voila  le  partage  bien  précis  entre  le  peuple 
& les  évêques.  Il  rend  témoignage.  Il  donne 
(bn  avis  fur  l’ordination  d’un  fujet.  Il  eft  élu 
par  le  jugement  des  évêques.  Le  fâint  Dodeur 
répété  continuellement  que  l’éledioti  eft  faite 
en  préfence  du  peuple.  Jamais  pn  n’a  dit  quô 
l’éledion  étoit  faite  en  préfence  des  éledeurs. 

On  voit  dans  plufleurs  autres  lettres  de  faint 
Cyprien  la  même  diftindion  entre  le  témoi-  - 
gnage  & le  jugement.  Il  attribue  le  premier. 


( 10  ) 

au  peuple.  Il  réferve  le  fécond  aux  H 

etoit  donc  convaincu  qu’ils  étoient  feuls  les  v^- 
ntables  ékaeurs.  Le  fuffrage  du  peuple  facili- 
toit  & ëclairoit  leur  choix. 

U y a peu  de  Conciles  auffi  vénérés  que  le  pre- 
mier de  Nicée.  Qu’on  life  fon  quatrième  Canon, 
il  porte  que  l’évêque  doit  être  ordonné  par  tous 
les  eveques  de  la  province.  S’ils  ne  peuvent  pas 
s y rendre  tous,  il  faut  qu’il  y en  ait  au  moins 

ttois  prefens.  Les  autres  enverront  leur  con- 
fentement  par  écrit,  ^ 

ah  omnibus  qui  funt  in  provîncia  Epif- 
copis  ordinari.  &i  ausem  difficile  fucrit  , aut  , 

propur  inflantem  neccffitatm , aut  propUr  itint- 

ns  longttudimm  , tribus  tamtn  omnimodis  in 
tdpfum  convenientibus  , & abfentibus  quoque  pari 
modo  dectrncntibus  & per  firipta  confcntkntibus  . 

tune  ovdinatio  celehreiurm 

Van-Efpen  obferve , dans  fa  fcholie,  que  ce  Ca- 
non ne  peut  s’entendre  que  de  l’éleâion  des  évê* 
ques.  Il  eft  inapplicable  à la  confécration , qui 
ne  fe  fait  pas  par  lettre.  C’eft  donc  au  feul  Con- 
cile de  la  province  que  les  Peres  de  Nicée  at- 
tribuent l’éleclion  des  évêques.  Ils  ne  parlent  pas 
seulement  du  peuple.  Ce  n’ell  pas  qu’ils  veuil- 
lent lui  ôter  le  droit  de  fuffrage.  Ils  annoncent 
feulement  par-là  combien  ce  droit,  dont  ils  ne 


Font  pas  mention  , eft  different  de  réleâion 
même.  Il  n’eft  pas  efTentiel  à la  validité  de  Fé- 
ledion , que  le  peuple  ait  été  confulté.  On  doit 
le  faire  dans  la  réglé  ordinaire.  On  pourra  s’en 
difpenfer  dans  certaines  circonftances.  ^ 

Les  évêques  d’Egypte  ^ de  la  Xhebaide  ôr,  de 
la  Pentapole,  afTemblés  en  Concile  a Alexan- 
drie , écrivent  une  lettre  encyclique  a tous  les 
évêques  de  l’Eglife  catholique  , pour  la  défenfe 
de  faint  Athanafe.  Elle  eft  inférée  dans  la  fé- 
condé] apologie  de  ce  faint  contre  les  Ariens. 
Eufebe  & fes  autres  ennemis  lui  imputoient  dif- 
férens  crimes.  Ils  critiquoient  aufîi  la  maniéré 
dont  il  étoit  parvenu  à l’épifcopat.  Ils  difoient 
qu  après  la  mort  d’Alexandre , quoiqu’il  y eût  très- 
peu  de  fideles  qui  parufTent  délirer  Athanafe  ^ 
fix  ou  fept  évêques  l’avoient  ordonné  fecrétement 
dans  un  lieu  obfcur.  Jlunt  poft  obitam  Ep'tfcopi 
Alexandri  càm  paucijjimi  , qui  Aîhanafii 

mmtïonzm  facerent^fex  aut  fiptem  Epifeopos  clan- 
culum  & in  îoeo  ohfiuro  cum  pmfulem  ordinajfe. 
Nous  attefîons  au  contraire  , difent  les  Peres, 
avec  toutes  la  ville  & toute  la  province  , que 
toute  la  multitude  , & le  peuple  entier  reunis 
comme  dans  un  feul  corps  & une  feule  ame  , 
a demandé  par  des  inftances  & des  cris  redou- 
blés 9 qu’on  lui  donnât  Athanafe  pour  eveque  5 
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& qu’il  avoit  fait  des  prières  publiques  pour  î’ob- 
tenir  de  J.  C.  Le  peuple  ne  (ortoit  point  do 
TEglife  , & ne  permettoit  pas  aux  évêques  d’en 
fbrtir.  Il  ne  cefToit  de  rendre  témoignage  à 
Athanafe , qui  etoit  à l’abri  de  tous  reproches,  & 
dont  on  ne  pcuvoit  dire  que  du  bien.  contru 
cum  tota  civitatc  & univcrja  provincia  teflamur^ 
ommm  multiîudinem  populamque  caîhoUcœ  Ec^ 
cicjia  in  unum  coaclumy  quaji  in  fpeciem  iinius 
corporis  animes  , clamorihus  vocijitationibus-^ 
que  pojîulajfc , Athanajium  Ecclejiœ  Epifeopum 
dari  , idque  puhlicis  votls  à Chriflo  expetîjfe  : 
nofque  ut  facenmus  per  multos  dia  ac  nocle  jure-- 
jitrando  obtejîatos  fuijfc  , cùm  interea  nec  ipjl 
ah  Ecchfia  dijcederent , neque  nobis  difàedendi 
factihatem  permutèrent , hoc  nojlrum  totiufque  ci^ 
vitatis  iinivcrfæ  provinelœ  tefiimonium  , ntc 
malt  quicquam  de  to  ab  ipfis  fit  ^ pronunciamus  : 
fed  optima  quœqiie  prædicamus  , • bonum  ilium 
ejfe , reÜgiofum , chrijiiamim , devoîarium  , â*  verè 
Epifeopum. 

Nous  fommes  prêts  de  certifier,  ajoutent  les 
Peres , que  la  plupart  d’entre  nous  ont  créé  Atha- 
nafe  évêque  , fous  les  yeux  de  tout  le  peuple  ^ 
& avec  Tes  acclamations  redoublées.  On  doit  fur 
ce  point  s’en  rapporter  plutôt  à nous,  qui  avons 
été  les  auteurs  de  l’ordination , qu’aux  Eufébkns  ^ 
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(\m  n’y  ont  pas  afîifté , & qui  font  convaincus 
de  menfonge.  Porro  quod  noftmm  pkrîqut  fub 
omnium  oculi$  acclamationibusque  Aîhanafiiim 
Epijcopum.  crcavcrint  y nos  ipfos  in  tejles  offe* 
rimas , quibus  ut  autoribus  ordinationis , major 
quam  ijlis  qui  & tune  nberanî  & nunc  men-- 
tlunîur , fides  haheri  débet» 

Voila  la  ligne  de  démarcation  bien  tirée  entre 
les  fideles  & les  évéques.  Le  peuple  prie , con- 
jure quon  lui  donne  un  tel  pafteur  dont  ij 
connoît  le  mérite*  Le  Concile  de  la  province 
aflemblé  fait  Tévêqué  , crée  Févêque.  Il  eft 
auteur  de  l’ordination.  A quoi  bon  des  follici- 
tations  & des  cris  de  la  part  de  ceux  qui  pourroient 
fe  donner  l’Evêque  qu’il  délirent  ? 

Cette  même  difcipline  eft  établie  aulE  clai- 
rement dans  la  lettre  de  faint  • Athanafe  aux 
évêques  orthodoxes.  Il  fe  plaint  du  fnommé  Gré- 
goire que  les  Ariens  avoient  fait  placer  par 
violence  fur  le  flége  d’Alexandrie.  Le  peuple  s’en 
plaignit,  atteftant  publiquement  qu’il  n’y  avoit 
aucune  plainte  formée  contre  Athanafe.  Quand 
j’aurois  été  coupable , ajoute  le  faint , ce  n’étoit 
pas  un  Arien  qu’il  falloit  mettre  à ma  place. 
On  devoit , fuivant  les  Canons  , le  peuple  étant 
aflemblé  dans  le  Sàint-Efprit  avec  ceux  qui  éta- 
blilTent  l’évêque  j faire  toutes  les  informations 
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lîécelTaires , en  préfence  du  Clergé  qui  demandoit 
,«n  évêque.  Un  ^el  procédé  auroit  été  canonique. 
Sed  lit  dmus  qucrdam  aliquam  adverfàm  me  fiif- 
ceptam  ejfe  , meiimquc  nomm  inur  reos  rêcep^ 
tard  ejfh , non  tamen  oportuit  in  mei  locum  Aria-- 
num  , aüt  q^Lii  ariana  faperet  ^fubrogari , fed  /e- 
cundàtn  ecckfiafiicos  Canones , prout  Apojîolus 
præccpit , congregatis  populis  imà  cum  Spiritii 
fanclo  , qui  Epifeopum  conjlituant , puhlicè  & 
in  præfentid  clcricorum  Epifeopum  pojlulantium , 
inquifitiqncm  ficrij  atquc  ita  omnia  canonia  per- 
agi. 

Il  n ’étoit  pas  permis  de , me  donner  un  fuc- 
cefTeur  en  préfence  & à la  follicitation  des 
Ariens  , qui  font  féparés  de  FEglife  , qui  ne 
craignent  pas  d’acheter  l’épifeopat.  Il  n’étoit  pas 
permis  de  placer  fur  mon  fiége  un  homme  qui  a 
acheté  l’épifcopat,  fans  le  confentement  de  ceux 
qui  dévoient  demander  un  autre  évêque  \ contre 
le  confentement  & la  volonté  de  ceux  qui  n’ont 
pas  été  appelés  k un  tel  ade  , par  la  force  &•  le 
crédit  des  juges  étrangers.  Une  telle  conduite 
viole  les  Canons.  Elle  excite  les  murmures  & 
la  défiance  des  païens.  Ils  en  concluent  que 
les  évêques  font  établis  , non  félon  les  loix  & les 
réglés  dignes  de-  Dieu , mais  par  achat  & par 
la  puilTance  civile. 
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Voilà  encore  la  même  diflribution  des  pou. 
voirs.  Le  Clergé  & le  peuple  demandent  un 
Pafteur.  Il  eft  parle  d’autres  perfonnes  qui  ont 
droit  de  l’établir , qui  Epifcopum  eonflituant.  Qui 
peuvent-ils  être  , linon  les  évêques  de  la  pro- 
vince? Ce  texte  renferme  encore  d’autres  chofes 
dignes  d attention.  Saint  Âthanafe  trouve  étran- 
ge qu’on  admette  à l’éleétion  d’un  évêque  , des 
hommes  qui  font  hors  de  l’Eglife.  On  doit  re- 
marquer encore  ce  qu’il  reproche  à Grégoire , 
d’avoir  été  placé  fur  le  fiége  d’Alexandrie  par 
la  puilTance  de  juges  étrangers  , judicum  alie- 
norum.  Il  n’entend  pas  par -là  des  juges  qui 
fulïcnt  lans  autorité  dans  le  territoire.  Il  avoit 
dit  au  commencement  que  c’étoit  le  Préfet  de 
FEgypte.  PrafcSus  Ægypti  publicè  litteras  pro^ 
ponit  in  fpccicm  ediâi , quitus  dtçlarahat  Gre- 
gorium  Cappadocem  natione,pro  fucceffore  mihi 
datum  , fattïlitum  flipatoribufque  comitiis  in 
eathtdmm  introducendum.  Alexandrie  n’étoit  cer- 
tmnement  pas  hors  du  diftriél  du  gouverneur 
Si  donc  il  eft  appelé  juge  étranger, 
c’eft  que  tous  les  juges  le  font  en  pareille  ma- 
tière. Ils  font  tous  incompétens  pour  fo  mêler 
de  leleâion  des  évêques. 

Pe  premier  Concile  de  Conftantinople  en  381, 
qui  eft  le  legond  général , a écrit  une  lettre  fy- 
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ïTodaîe  au  Pape  Damafe  & aux  autres  évêques 
affemblés  k Rome.  Il  y eft  dit  que  Flavien  a 
été  ordonné  évêque  d’Antioche  par  les  évêques 
. de  la  Province  avec  le  fuffrage  de  toute  cette 
Eglife , qui  piiblioit  unanimement  Tes  louanges, 
Ecchfie  veîujîijjîma  & vem  ApojîoUcæ  Antiochm 
urbis  Syriœ , revercndijjîmum  & Deo  dikâijfirnum 
Flavianum^Epifcopi  iüius  provînciœ  & diœcefeos 
oruntalïs  in  unam  convenientes  , îotâ  iîlâ  Ecclejîâ^ 
uti  Canon  poflulat  ^ juffragante  , & vdin  uno  ort 
virum  ilium  honorifice  collaudante  ^ Epifcopum 
ordinamnt  : quce.  qiiidem  légitima  ordlnatio  coin-» 
muni  Concilii  confenfu  approhata  ejl. 

Voici  ce  quon  lit  dans  le  Canon  6 du  Con- 
cile de  Sardique  en  347.  Si  dans  une  province 
il  y a pludeurs  évêques  & qu’un  d’eux  ne  veuille 
pas  venir  k l’établilTement  & k l’éledion  d’un 
évêque  ; & que  le  peuple  alTemblé  prelTe  pour 
qu’on  établifTe  l’évêque  qu’il  demande  ; le  mé- 
tropolitain doit  écrire  k l’évêque  abfent , que  le 
peuple  demande  qu’on  lui  donne  un  évêque-,  & 
on  attendra  que  cet  Evêque  foit  arrivé.  S’il  ne 
répond  & ne  vient  point , on  fe  prêtera  aux  defirs 
du  peuple, 

OJius  Epifcopus  dixit  : Si  contigerit  in  una 
provincia  in  qua  jiint  plurimi  Epifcopi  , unitm 
Epljcopum  convcntui  non  intmjjl , & Hk  per 

quamda  m 
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. piamdam  mgligmtiarti  nolit  convcnlre , ^ egfijca- 
poriim  inflitutioni  & chaioni  affintiri , conÿre- 
gata  aatim  popiili  multititdo  injlet^  üt  fi at° in f. 
t(tutio  Epificopi  qui  ab  eis  poflulatar  , oportet 
ilium  pruis  qui  non  afiùerit  Epifcapum  adfno- 
Tieri^  per  litteras  primatis  provinciæ , nempe  Epif- 
copi  metropolitani,  quoâ  rogat  populiu  fibi  pàf- 
torcm  dari  :&  exiftimo  reac  haherc  hune  quoquc 
cxpeBari^t  adfit.  Si  autem  litteris  rogatus  non  ad- 
fuent , ac  ne  deficripfierit  quidem,  populi  voîuntati 
fatisfiat. 

Cette  propoîitîon  d’Ofîiis,  agréée  par  îe  Concile 
fait  encore  bien  précifément  le  partage  du  peuple. 
Il  demande  un  évêque.  Il  defire  pour  tel  un 
certain  individu.  Mais  rinftitutioh  & léleélion 
de  l’évêque  appartient  au  Concile  de  la  pro- 
vince. Il  faut  même  attendre  pour  cette  ope- 
ration  larrivée  des  abfens. 

Oflus  ajoute  5 qu  ôn  ne  doit  établir  un  év^é- 
que  dans  nn  village  ou  une  petite  ville  aux- 
quels un  Pretre  fuffit.  lic&re  Jimpîiciîer  lEpiji- 
copiim  conptuere  in  aliquo  pago  Vtl'parvâ  urhe , 
ciii  vel  iiniis  prejhyur  fufficit.  Non  ntcejfe  efî 
cnim  illic  Epifeopum  conjlitul , ne  epifeopi  nomen 
& auîorltas  vUipendatar, 

Les  évêques  de  la  province  doivent  en  or- 
donner un  dans  tous  les  lieux  où  il  y en  avoît 
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Qn  en  donnera  cependant  un  aux  villes  qui  de-^ 
viendront  affez  peuplées  pour  qu  un  fiége  épif-. 
copa).  y foit  utile.  Sed  provincm  Epifiopi  dcbenP 
'in  Üs  urblbus  Epijcopos  conftiîitere  , ubi  etiam 
prias  Epifcopi  f aérant.  Si  aatem  inveniatar  urbs 
alicpua  , qa^  adth  popalaîa  cvadat , ut  ipfa 
epifcopata  digna  judicetur.,  accipiaL  An  hoc  om- 
nibus pîacet  ? Refponàerunt  omnes , E lacet. 

Toutes  ces  anciennes  réglés  eccléfiaftiques 
font  aujourd’hui  foulées  aux  pieds.  Cell  une 
maxime  générale,  qu’il  faut  remplir  tous  les 
fiéges  épifcppaux  qui  exiftent.  On  en  a fupprime 
plL^s  de  cinquante,  C’eft  une  autre  maxime  non 
moins  confiante , qu’on  ne  doit  pas  placer  d e- 
vêques  dans  les  lieux  qui  peuvent  être  gouver- 
nés par  les  prêtres.  On  a créé  huit;  nouveaux 
fiéges  épifcopaux  dans'  des  villes  qui  jufques 
là  n’avoknt  eu  que  des  prêtres.  J’avouerai  tre^- 
volontiers  qu’elles  font  allez  peuplees  pour 
mériter  des  évêques.  Mais  c’étoit  au  métropoli- 
tain & a fès  comprovinciaux  à leur  en  donner  un^n* 

C’étoit  autrefois  une  pratique  qonflante  de 
ne  point  donner  au  peuple  d evêque  malgré  lui. 
C’eft  ce  que  le  pape  Céleftin  premier  recomman.- 
doit  aux  évêques  des  provinces  de  Vienne  & de 
Narbonne,  Nullis  inyiùs  detur  Epifcopus  ; Çleri  ^ 
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pUhh  & ordinls  confenfus  ac  dejidcrium  requis 
ratuu 


S.  Léon  s’exprime  de  même  dans  fa  lettre  iz®, 
à Anaftafe  de  TheUalonique.  Càm  ds,  Jummifa^ 
çerdotis  dcclionc  traclabitar  , illc  omnibus  pmpo* 
natur  , qaem'  Ckri  pkhifqiu  conjenfus  concordiut 
pojîuîam  : ità  ut  fi  in  aliam  forte  perfonam  par* 
tium  fe  voût  divifirint , marcpoîitani  judicio  is 
mlteri  pràfcratur  , qui  majorihus  & fiiidlis  juva^^ 
mr  & meritis  : tantum  lit  nullus  invitis  & non 


paennbus  ordinetur  ^ ne  civitas  Epifcopmn  non 
opîatum  ^ aut  contemnat  f aut  oderit  ^ & fiat  mi* 
nus  rcîigtofa , ^am  canvenit  xui  non  Ü$umt  ha- 
here  quem  voîuitl 

Faiidroit-il  une  autre  preüyè^qüe  ce  n etôît  pas 
le  peuple  qui  faifoît  réléàipn?  Comment  alors  au- 
roit-il  eu  des  évêques  malçré  iufl  On  ne  peut  pas 
être  élu  malgré  les  éledeiirs^'"" 

Ces  textes  ,quilTcroit^fadIe  de  groffir,  expli- 
qjien.t  ceux  où  il  èft  parlé  d’éieciion  du  clergé  iSc 
du  peuple.  Elle  fe  réduifoit  à . exprimer  fon  voeu 
en  faveur  d’une  certaine  perfon ne  , à.  la  demander 
pour  éy-êqu^e'-L®  Çonciie  allÿmblé  avoit  égard  à> 
CQ  Yopn^  quand  il  étqit  railqnnable..  Il  ordonnoît  ^ 
up.^  U , nlapprouvolt  pas>  celuî\ 

du  peuple*  Souyent  les  ey^ques  ont  été^ordonné^^ 

' ' 
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fans  qu’il  eût  été  confiiké.  Tous' les  canonîfles 

inftruits  en  conviennenti 

Après  cela  dira-t-on  encore  que  les , nouveaux 
ivêques  de  Gueret,  de  S.  Maixent  , de  Château-’ 
TOUX , n’ont  pas  été  élevés  à l’épifcopat  par  la  puif- 
fonce  féculiere , puifqu’ils  ont  été  élus  par-le  peu- 
ple ’ Ceft  précifément  ce  qui  faitÆonpre  eux  -,  c^ 

■ leur  prétendue  élefiion  a été  établie,. Çi  reglee 

par  la  feule  Affemblée  Nationale,, .làns  aucune^^ 
approbation  de  la  puiffance  eccléfiaftique,  & mah 

gré  eliei.  • ; 

Quels  font  en.efFet  les.éleaeurs?  Dou  tie^.. 
îie»t4is  iertr  pouvoir  > Qui  a fixé  la  forme  ^ 
leur  procédé  ? Ceft  la  feule  AlTeinblée.  -• 

L’article  III  du  titre  II  du  4^cret  du  ix  juillet 

■1790  fur  l’organmdon.  «vile  du  Clergé  porte 

«ue  « l’éleaion  des  evêques  fe  fera  dans  la  forme 
» prefcrîte  , Écpâf  le  corps  |eaoral  indiqué  dans 
» le  décret  du  décembre  '1789  , pour  la  no-; 

» mination  des  membres  de  l’Affemblée  de  -dé- 

» parlement  ».  Il  faut  donc  recourir  k ce  décre» 
du  X Z décembre  1789 . 

" Le  titre  premier  de  ce  décret  établit  des  affem- 
blées  primaires , qui  fe  tiendront  dfris  '^cïiaque. 
canton,  où  les  citoyens  aûifs  auront  tous  ^ 
droit  de  voter.'Les  citoyens  aàifs  doivent  être  Fràn^ 
çbis  I majeuïs , domiciliés  de  faiç  daos  le  canto^ 


depu,s  un  an  ; paye,  une  contribution  direcle  d. 
la  valeur  locale  de  trois  journées  - n- 

Weurs,  age,^étre\nlérCr^^ 

SÎla  C -oirjuré  fidél 

Jte  a la  Conflitutton  , aux  loix  de  l’Etat , & au 

Roi  . Il  faut  encore  n’avoir  pas  fait  faüüte  , & 

njoir  pas  recueilli  quelque  portion  des  biens  de 

On  fixe  enfuite  dans  le  détail  le  plus  minu- 
«eux  le  nombre  des  alTemblées  primaires  de  cha- 

Telle  eft  la  nature  des  alTemblées  primaires  - 

r Z!tcT’  "y' 

giffa  d’élire  un  évéqurr'  '' 

L’aflemblée  primaire  formée  élira  fon  pr^fi-: 
dent  fon  fecrétaire  & fe.  forutateurs.  Les  af- 
femblees  primaires  nommeront  un  éleâeur,  à 
raifon  de  cent  citoyens  aûlfs.  Les  éleéleurs  feront 
chüifis  dans  tous  les  citoyens  éligibles  du  can* 
ton.  Que  faudra-t-il  pour  être  éligible  ? Il  fau_  ' 
dra,au  titre  de  citoyen  aéüf,  joindre  le  paiement 

fo^  7?  direaequi  momeà  la  valeur 
focale  de  d«  journées  de  travail.  Pour  être  ca- 
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paBle  d’élire  un  évêque  , il  faut  abfolutnent 
payer  douze  ou  quinze  francs  de  contribution  di- 
rede. 

Ce  font  ces  éledeurs,  choills  dans  les  affémblées 
primaires , qui  nommeront  à leur  tour  les  députés 
à rAfTemblée  Nationale,  Ils  ne  pourront  pas 
confier  à tout  le  monde  une  fondion  fi  impor- 
tante. Pour  en  être  préfumé  digne  , il  faut  payer 
une  contribution  direde  de  la  valeur  d’un  marc 
d’argent , Ôc  avoir  une  propriété  foncière  quel- 
concpie,  c’eft-à-dire  , payer  environ  6o  livres 
d’impbts , & être  propriétaire  de  deux  perches  de 
terre. 

C’eft  dans  la  fedion  II  du  décret  , que  fe 
trouve  la  forme  de  l’éledion  a la  dignité  d’admî- 
niftrateur  de  département.  Après  avoir  nommé 
les  députés  a l’Affemblée  Nationale,  les  mêmes 
éledeurs  éliront  dans  chaque  departement  les 
membres  qu] , au  nombre  de  trente-fix  , compo- 
feront  l’adminiftration  de  département.  C’efl:  ce 
porte  l’article  II. 

Suivant  l’article  IV  , les  membres  de  l’admî- 
tîiftration  de  département  feront  choifis  parmi 
les  citoyens  éligibles  de  lous  les  diftrids  du  de- 
partement. 

Pour  être  éligible  aux  admîniftratrons  de  dépar- 
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tement , ce  font  les  termes  de  Tarticle  *Vr  , î| 
faudra  réunir  aux  conditions  requîfes  pour  être 
citoyen  adif,  celle  de  payer  une  contribution 
direde  plus  force,  <Sc  qui  fe  monte  au  moins 
à la  valeur  locale  de  dix  journées  de  travaiL 

Par  1 article  XI les  membres  des  adminiUra^ 
dons  de  département  feront  clioifis  par  les  élec-^‘ 
teurs  en  trois  fcrutins  de  lifte  double. 

Nous  connoiftbns  maintenant  les  éledeurs  de 
nos  évéques.  Le  décret  du  iz  juillet  179a  nous 
dit  qu’ils  feront  élus  dans  la  forme  prefcrite , & 
par  le  corps  éledoral , indiqué  dans  le  décret  du 
2.2.  décembre  1789  pour  la  nomination  des 
membres  deTafremblée  de  département.  On  vient 
de  peindre  cette  forme  & ce  corps  éledoral , d’a-« 
près  ce  décret  du  zz  novembre  1789.  N’apprête- 
t-on  pas  à rire  quand  on  nous  donne  cette  élec- 
tion épifcopale  faîte  par  le  peuple  pour  le  réta- 
bliflement  de  celle  qui  avoit  lieu  autrefois } 

On  a démontré  par  les  plus  anciens  monu- 
mens  eccléfiaftiques , que  les  peuples  n’avoîent 
Jamais  eu  le  droit  d’élire  véritablement.  Je  vou-^ 
drois  bien  qu’on  nous  montrât  dans  les  préten- 
dues anciennes  éledions  du  peuple , des  fcrutins 
de  lifte  ftmple  & de  lifte  double  \ une  majorité 
abfolue  ou  relative  de  fufFragesj  une/aflemblé^ 
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tîi  réglé  ayant  préfident , fecrétaire,  fcrutateurs  • 
des  citoyens  exclus  du  droit  de  voter,  parce 
qu’ils  ne  demeuroient  pas  depuis  un  an  dans  le 
diocèfe  ; parce  qu’ils  ne  payoient  pas  une  con- 
tribution direéle  d’un  écu  ou  de  douze  francs  ^ 
parce  qu’ils  avoient  fait  faillite , ou  n’avoient  pas 
payé  les  dettes  de  leur  ptre  , quoique  fes  héri- 
tiers. Tout  n’eft-il  pas  manifeftement  profane  de 
temporel  dans  une  telle  éledion  > N^eft-elle  pas 
créée  , Ôc  créée  aujourd’hui  pour  la  première  fois 
par  l’autorité  féculiere , & pour  un  intérêt  civiU 

On  eil  étonné  fans  doute  de  n’avoir  pas  vu  la 
qualité  de  catholique  au  nombre  de  celles  qui 
font  requifes  pour  être  citoyen  adif,  pour  voter 
dans  les  affemblées  primaires  , pour  devenir 
éledenr  ou  éligible.  Ce  n’efi  pas  un  oubli. 
C’eft  Fexécurion  des  décrets  formels  de  l’Af- 
fembiée. 

Un  décret  du  24  décembre  1789  porte  er- 
preflément,  que  les  non-catholiques  qui  auront 
rempli  toutes  les  conditions  preferites  par  les 
précédens  décrets  de  FAfîemblée  , pour  être  élec- 
teurs éligibles , pourront  être  élus  dans  tous 
les  degrés  d’admîniftration , fans  exception.  Ils 
font  capables  de  tous  les  emplois  civils  & militai- 
res comme  les  autres  citoyens. 

Un  autre  décret  du  2.8  janvier  1790  veut  qut 


les  J^uîfs  Portugais,  Efpagnols  &•  Avîgnouois  5 
continuent  de  jouir  des  drc^its  dont  ils  ont  jouî 
jufqu’à  préfent , & qui  leur  avoient  été  accordée 
par  des  lettres-patentes.  En  conféquence  ils  jouw 
Tont  des  droits  de  citoyens  adifs,  lorrqu’ils  réu- 
niront d’ailleurs  les  conditions  requifes  par  les  dé- 
crets de  rAffemblée.. 

Il  y a un  entre  décret  qui  met  les  comé- 
diens au  rang  des  non-catholiques  & de  certains. 
Juifs.  Ils  peuvent  être  citoyens  adils  & éleéleurs^ 
Ils  font  éligibles  à toutes  les  places.  La  pieufe 
Affemblée  accorde  une  faveur  finguliere  au  théâ-^ 
tre^  elle  vient  d’en  donner  une  preuve  notable” 
dans  un  décret  du  mois  de  janvier  1791.  Le 
corps  éledoral  de  Paris  a l’honneur  de  renfermer 
dans  fon  fein  le  comédien  la  Rive.  Des  curés 
de  Paris,  des  pretres , & d’honnêtes  citoyens 
ont  confenti  à être  élei^eiurs  dans  une  telle  com-^ 
pagnie.  Le  corps  éleiaoral  entier  n’a  même 
crouve  peribnne  plus  digne  de  le  repréfenter , 
d’être  fon  organe  que  la  Rive,-  quelle  a choifi 
pour  fon  orateur  auprès  de  l’AlTemblée^  H’èft- 
ce  pas  une  dérifîon,  pour  ne  rien  dire  de  plus^, 
de  prétendre  faire  revivre  les  anciennes  élcâiions; 
epîfcopales , dans  une  éleéfion  non  - feulement" 
toute  profane  & formée  par  la  feule  puifîànce  ci- 
vile j mais  encore  dans  une  éleâion  à.  laipadl^ 

B.  $ 
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Concourent  les  ennemis  déclarés  de  TEglife  , Si 
ceux  qu  elle  a excommuniés  ? 

On  peut  même  faire  à ce  fujet  une  réflexion. 
L’éledion  établie  par  rAlTemblée  eft  une  élec- 
tion par  compromis  ^ car  le  peuple  fe  réunit  d’a- 
bord dans  des  afTemblées  primaires  • & Ik  il 
choifit  différentes  perfonnes  , auxquelles  il  confie 
le  droit  d elire  en  fa  place  & en  fon  nom»  Les 
éleûeurs  ainfi  nommés  dans  les  afTemblées  pri- 
maires font  de  véritables  compromiffaires  , qui 
éliront  l’evêque  en  vertu  du  pouvoir  a.  eux  donné 
par  le  peuple  entier.  Or  n’eft-ce  pas  une  maxime 
certaine  , qu’une  éledion  par  compromis  eft  nulle, 
lorfque  quelqu’un  des  compromiffaires  eft  inca- 
pable & indigne  du  droit  de  luffrage?  Des  Juifs, 
des  Mahométans , des  Sociniens , des  Anabap- 
tifles , des  Luthériens , des  Calviniftes , des  Co- 
médiens enfin  , peuvent-ils  fuffrager  dans  l’élec- 
tion d’un  évêque , non-feulement  fuivant  les  loix 
de  l’Eglife  , mais  même  fuivant  celles  de  la  raifon 
naturelle  & du  bon  fens  > 

Il  feroit  inutile  d’infifter  plus  long-temps.  On 
connoît  fuffifamment  l’éledion  qui  placera  nos 
évêques  fur  leurs  fiéges.  Elle  ne  les  empechera 
pas  de  devoir  l’épi  (copat  k la  feule  puiffance  fécu- 
liere.  Ils  le  tiendront  au  contraire  doublement 
d’eile^  de  parce  quelle  aura  créé  les  fiéges^  & 
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parce  qu’elle  fera  feule  le  principe  êc  la  réglé  de 
réledion  qui  y fera  monter. 

Mais,  dit-on,  cette 'éle(3:ion  doit  êtreiconfir- 
mée  par  le  métropolitain.  L’article  XVI  du  ti- 
tre II  du  décret  du^iz  juillet  1790  porte, 
qu’au  plus  tard  dans  un  mois  après  1 eieélîon  , 
celui  qui  aura  été  “élu  à un  évêché  fe  préfentera 
en  perfonne  a fon  évêque  métropolitain  ^ & s’il 
eft  élu  pour  le  fiége  de  la  métropole  , au  plus 
ancien  évêque  de  /l’arrondifTement,  avec  le  pro- 
cès - verbal  d’éledion  & de  proclamation , ôc  il 
le  fuppliera  de  lui  accorder  la  confirmation  cano- 
nique. 

Par  l’article  fuivant , le  métropolitain  ou  l’ân^ 
cien  évêque  aura  la  faculté  d’examiner  l’élu,  en 
préfence  de  fon  confeil,  fur  fa  doârine  & fes 
mœurs.  S’il  le  juge  capable , il  lui  donnera  Finl- 
titution  canonique,  &c. 

On  ne  prouvera  jamais  par-la  que  l’évêque  élu 
ne  tiendra  pas  fa  dignité  de  la  feule  puifiance  fé- 
culieie. 

Je  pourrois  demander  d’abord  quel  feroit  le 
métropolitain  afiez  peu  inftruit  de  fes  devoirs  , 
pour  facrer  un  évêque  élu  par  des  Juifs  , des  Mu- 
fulmans , des  Protefians  ? Mais  indépendamment 
de  cette  obfervation  , l’empire  de  la  puifiance  fé- 
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culiere  ne  fera  pas  exclu,  fi  c’eft  elle  qui  a créé 
en  mêrae-temps  , & l’élu  qui  demande  la  confir- 
mation , & le  métropolitairi  qui  la  donne.  N’ell- 

ce  pas  ce  qui  arrive  > 

' Qui  facrera  , par  exemple  ^ 1 evéqüe  élu  de 
Quimper,  La  Bretagne  entîere  étoit  ïoumife  de 
tout  temps  à la  métropole  de  Tours.  Ge  feroît 
donc  naturellement  à Farclievêque  de  cette  villè 
à fàcrer  1 evêqiie  de  Quimper.  Il  n’y  a plus  ce- 
pendant le  moindre  droit,  rAlTemblée  lui  a oté 
(à  jurifdiélion  métropolitaine  fur  toute  la  Breta- 
gne. Elle  a érigé  révêché  de  Rennes  en  métro- 
pole. Ce  fera  donc  k ce  nouveau  métropolitain 
a làcrer  l’évêque  de  Quimper.  Comment  douter 
après  cela  , que  cet  Evêque  ne  tienne  fon  fiége 
de  la  feule  puiflançe  féculiere  ? Il  eft  à-la-vérité 
d’ancienne  création  eccléfîaftique , mais  il  y a 
été  élevé  par  une  éledion  qui  n’a  d’autre  fource 
& d’autre  bâfe  que  lesi  décrets  de  l’AlTemblée. 
Cela  ne  fiiffit  pas  pour  le  faire  évêque  5 il  fane 
encore  qu’il  foit  facré  par  le  métropolitain.  L’Af* 
femblée  entend  qu’il  le  foit  par  i’évéque  de  Ren- 
nes. L’Egiife  n’a  jamais  étaWi  l’évêque  de  Ren- 
nes métropolitain.  Il  ne  tient  ce  titre  que  de  la 
conceflïon  d’une  Ademblée  purement  civile.  M. 
Expilli  eft  donc  évêque  de  Quimper  , non  par  la 
grâce  de  Dieu piais  par  celle  de  rAlTemblée  ^ 
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pulfque  c’ell  par  elle  , ou  du-moîns  par  fon  ordre 
& fuivant  Tes  décrets  qu’il  a été  élu;  ^ qu’il  fe- 
roit  facré  par  un  métropolitain  qui  tiendroit  ce 
tre  d’elle  feule  & non  de  l’Eglife. 

On  verra  la  mênîe  cliofe  a-peu-près  dans  tou- 
tes les  provinces.  Les  décrets  de  rAffemblée 
ordonnent  à l’évéque  élu  de  fe  préfenter  au  mé» 
tropolkain,  ou  plus  ancien  évêque  de  l’arrondi!- 
fement.  Je  voudrois  bien  qu’on  me  fit  voir  ce 
mot  dans  le^s  Canons.  On  y trouve  les  métropo- 
litains d’une  telle  province , les  conciles  d’une 
telle  province.  Nous  avons  maintenant  le  métro- 
poli  tain  d’un  arrondilTement , les  conciles  d’un 
arrondilTement.  Nous  entendrons  parler  de  con- 
ciles arrondis.  On  connoifToit  la  métropole  ëc 
le  concile  de  Rouen?  Ce  fera  à l’avenir  la  mé- 
tropole & le  concile  de  FarrondiiTement  des  cô- 
tes de  la  Manche.  A la  métroDole  & au  concile 
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de  Reims  on  fubftitue  la  métropole  & le  concile 
de  FarrondiiTement  duNord-Ell. 

Je  fuppofe  que  Févêque  de  Troies  vienne  à 
mourir.  Le  métropolitain  que  FEglife  lui  avoir 
donné  étoit  l’archevêque  de  Sens , auquel  auroit 
appartenu  à ce  titre  la  confécration  de  Ibn  fiic- 
celTetir.  Tout  efl:  changé.  Le  fiége  de  Sens . eft 
dépouillé  par  l’Alfemblée  de  la  dignité  métropo-  ' 


/ 
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lîtaîne.  Ce  n’efl  plus  qu’un  fimple  évêcîië  fulFra- 
gant  de  Paris.  L’Affemblée  a placé  auffi  le  fiége 
de  Troies  fous,  cette  métropole.  Si  donc  l’arche- 
véque  de  Paris  avoit  la  baffeffe  de  facrer  celui 
qui  feroit  évéque  de  Troies , il  agiroit  comme 
délégué  de  l’Affemblée  ; il  exerceroît  un  pouvoir 
qu’il  ne  tient  que  d’elle.  Ainli  l’évêque  de  Troies 
feroit  en  même-temps  élu  & facré  en  exécution 
des  décrets  de  l’AlTemblée.  Prouveroit-on  par-la 
qu'il  ne  tient  pas  i’épifcopat  de  la  feule  puiffance 
féculiere  1 

On  dit  que  depuis  près  de  trois  fiecîes  on  n^ 
parvenoit  à l’épifcopat  que  par  la  puiffance  tem- 
porelle , puifque  le  concordat  accordoit  au  Roi 
la  nomination  à tous  les  évêchés , & qu’îl  obte- 
noit  des  induits  pour  nommer  'a  ceux  qui  n’y  font 
pas  compris. 

Mais  ,1®.  c’eft  avouer  l’abus  d’une  pratique  , 
que  d’en  chercher  l’apolpgîe  dans  le  concordat. 
Ce  paéle  entre  Léon  X & François  I eft  une 
convention  monftrueufe  , deftrudîve  de  la  police 
eccléfiailique , contre  laquelle  l’Lglife  de  Fran- 
ce , & même  les  affemblées  du  Clergé  ont  tou- 
jours fortement  réclamé  pendant  plus  d’un  fiecle. 
Les  plaintes  n’ont  ceffé  que  quand  ort  a été  con- 
vaincu de  leur  inutilité  complété , 6c  quand  on  a 
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♦u  que  la  politique  l’emportoit  fur  la  religion. 

2.0.  Le  droit  du  Roi , d'après  le  concordat , 
n’eft  au  fond  qu’une  préfentation.  Il  indique  le 
fujet  pour  lequel  il  délire  1 évêché.  Le  Pape  n’ell 
pas  rîgoureulement  obligé  de  lui  expedier  dei 
bulles.  Il  ne  les  accorde  pas  fans  connoilTance  de 
caufe.  ir  fait  faire  par  fon  nonce  en  France  des 
Informations  fur  la  vie  & les  mœurs  de  ceux  qui* 
font  nommés  par  le  Roi*  D'ou  il  luit  que  û les 
informations  n’étoient  pas  favorables  , les  bulles 
feroient  refufées.  Quand  Texpédition  en  feroic 
forcée,  il  feroit  toujours  vrai  que  ce  feroit  la 
puilTance  eccléfiaftique  qui  expédie  les  bulles  , 
qui  forment  les  titres  canoniques  des  évêchés. 
Ce  n’eft  qu’après  la  formation  de  ce  titre  canoni-’ 
que , qui  donne  un  diocèfe , que  Tévêque,  qui 
les  a obtenus , peut  être  facré  par  le  métropo- 
litain. 

Il  faut , fuivant  le  concordat , que  celui  qui  ' 
eft  préfenté  par  le  Roi  foit  dodeur  ou  licencié 
en  théologie  ou  en  droit  canon , âgé  de  ans , 
recommandable  par  fa  fcience  & la  gravité  de 
fes  mœurs.  Si  le  réfultat  des  informations  n'eft 
pas  favorable  au  préfenté , les  bulles  feront  refu- 
fées. Il  eft  tellement  vrai  que  le  Pape  eft  vérita- 
blement collateur  des  évêchés  , que  c’eft  entre 
fes  mains  que  doivent  en  être  faite  , du  confente- 
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ment  du  Roi,  toutes  les  ceffions-,  permutations 
& démillions.  Tous  ces  aéies  ne  délient  le  ti- 
tulaire que  lorfqu’ils  font  acceptés  par  le  colla- 
îeur. 

Pour  s'affurer  qu’il  n’y  a , de  la  part  du  Roi , 
qu’une  fimple  préfentation  aux  évéchés , il  fuffie 
de  lire  les  lettres  de  nomination  qu’il  adreffe  au 
Pape.  Très-faint  Perc,  &c.  voulant  traiter favo-- 
rablement  ^ &c.  Nous  lui  avons  donné  & octroyé 
l éviche  de  * ^ vacant , De  quoi  nous  avons 
bien  voulu  donner  avis  à votre  fainteté  ^ & iceîh 
fupplier  & requérir  aujfî  affèclueufement  que  faire 
pouvons , que  fin  bon  pîaijîr  /bit  à notre  nomina^ 
tion  & prefentation , de  pourvoir  ledit  S»  N,  du-^ 
dit  évêché  , oBroyant  & faifant  à cette  fin  toutes 
lettres , bulles  & autres  provifions  apofioUques  re- 
quifes  & necejfaires  9 fuivant  les  mémoires  plus 
amples  qui  en  feront  préfentés  à votre  fainteté^  la^^ 
quelle  en  ce  faifant , nous  fera  plaifir  très-grand  ÿ 
& prierons  Dieu  ^ &c. 

Il  efl  encore  parlé  de  la  nomination  & pré-' 
fentation  du  Roi  dans  deux  lettres  qu’il  écrit  en 
meme- temps  a Rome  , l’une  au  cardinal  protec- 
teur des  affaires  de  France , l’autre  à Ton  am- 
baffadeur.  On  voit  toutes  ces  formules  dans  le  ‘ 
premier  volnme  du  Notaire  apoflolique  de  Brunet. 
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Il  efl  donc  înconteftable  qu’en  ^^ertu  du  con-^ 
cordât , le  Roi  ne  cbnféroit  point  les  évêchés. 
Il  y préfentoit  feulement.  Le  titre- canonique 
emanoit  de  lapiuïTahce  Ipirituelle,  fur  la  préfenta- 
tion  du  Roi.  L’abus  confiftoit  en  ce  que  ce  titre 
^toit  accordé  parle  Pape  ^ à 300' lieues  de  Paris 
«U  lieu  de  letre  par  le  concile  de  chaque  pro- 
vince , fur  les  defirs  du  clergé  & du  peuple. 
L expédition  des  bulles  des  évêchés  en  cour  de 
Rome  étoit  plutôt  irrégulière  qu’incompétente. 
Le  Roi , fous  l’empire  du  concordat , n’a  jamais 
eu  que  la  préfentatidn  ; & non  la  collation  des 
evêches.  Le  concordat  ^quelque  vicieux  qu’il  fût  ^ 
ne  peut  fervir  d’exeufe  à ceux  qui  viennent  à 
pifcopat  par  la  puîiïance  ficuliere. 

^ 3®*  Tant  quil  a fubfifté,  le  Roi  n’a  jamais  (Créé 
d évêchés.  Il  nommoit  & préfentoit  à ceux  qui 
avoient  été  établis  par  la  puîffancé  fpirituelle. 
L’AlTemblée  nationale  a érigé,  huit  évêchés,  de 
fon  autorité  privée  dans  df  s villes  où  il  n’y  en 
a jamais  eu  ^ & cela  fans  avoir  feulement  pris 
l’avis  de  la  puiflanee  eccléfiaftique.  ■ 

4?.  Tant  que  le  epncctrdat  a duréj  le  Roi  n’a 
point  renverfé  toüies  les 'métropqlps  de  foaroyau- 
me.  Il  n’en  a jamais,  éteint  aucune.  Il  n’a  pas 
dépouillé  de  jurtftRâion  métropolitaine  ceux 
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queFEglife  en  avoît  revêtus,  pour  la  tranfporter  a 
d’autres  à qui  elle  n’avpit  pas  cru  utile  de  la  con- 
férer. 

L’AfTemblée  au  contraire  a d.êtruît  huit  métroT 
pôles,  & en  a érigé  une.  Elle, a dérangé  ror- 
dre  de  toutes  les  autres  , les  xonvertiiTant  eri 
arrondiflemens  ôtant  a lune  les  iufiagansquteire 
a toujours  eus*,  augmentant  les  .ruffragans  de  l’autre.^ 
Jamais  le  concordat  n’a  donné  lieu  k de  tels  excès. 

Il  n’y  a donc  rien  de  folide  dans  ce  qu’on 
ôppofe  pour  échapper  au  3 Canon  des  Apôtres. 
Il  écrafe  de  tout  foA  poids  ceux  qui  rernipliipnt 
les  fiéges  houveÙenient  créés  , & tous  ceux  même 
qui  feront  à f avenir  élus  a Us  en  feront 

redevables  tous*  a la  feide  puiriance  feculiere;,  dès- 
la  ils  méritent  & rexcommunication  & la  dépo- 
Otion.  Si  quis  Epif copus  Ji.uUpoteftatihus  i^us  ^ 
Èctlefiam  pçr  ipjas  àhîincat  ^ àeponau^  & Jh- 
^rcpètut  f ùiTîn.ej  tic  (jui  îlîi  coTYiTnutiicixriU 

Ces  détnîérs  ternies  Iracénf  la  réglé  qu  on 
doit  fuivre  ^'l’égard  évêques  féçuliers. 

On  ne  doit  pas  comifiuhiquet''  avec  eux ■;  à ‘mqin^,. 
qu’on  ne  veuille^ trë  dnklÔ^ê  dans" 

Il  n’eft  pas  -peiÀis^  dô  les  reconnoître  pour  «évê- 
ques : ce  ferolt  approuver  laa'r  xrime  , ôc  le  crlihe* 
de  reus  qui  les  ont  mis  èn  place^  Or , la  peine- 
tombe  ^-èoà^^kraent  (utleè  a^tedrs  du  brime  r 


Biais  aufTi  fur  fes  approbateurs.  Non  fotàm  qui 

eafaciunt  ,fed  & qui  confentiuntfaaentibus.  Ort 

veut  cependant  nous  faire  jurer  de  maintenu 
U conftitution  de  tout  notre  pouvoir.  Nous  ju. 
rerions  par-l'a  de  faite  tous  nos  efforts  pour  after- 
niir  dans  lepifcopat  des  hommes  qui  n’y  font 
placés  que  par  la  puiffance  féçulierej  &qui,  comme 
tels,  font  dignes  de  dépofition  & d’anathême  -,  & 
BOUS  nous  expoferions  h l’excommunication , 
comme  complices.  Telle  eft  la  fuite  la  plus  évi-^ 
petite  de  ce  honteux  & critninel  ferrr^ent  qui 
trpuvçnt  çaiit  d’apologiftes, 

f I m 


Chez  L E C L E R E 5 Libraire , rue  Saint-Martin 
, près  celle  aux  Ours  y N® 


J 

t 


